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ROUBAIX, LE M JUIN 189Ï 

LES ESPIONS PRIVILÉGIÉS 
Le cas du capitaine Borup, soudoyant un em­

ployé du ministère de la marine pour se procurer 
des documents secrets impoitunt à la défense na­
tionale, n'est pas un fait isolé; il découvre un abus 
généralement commis par les attachés militaires 
que l 'étranger entretient à Pa r i s . L'Américain se 
défend d'avoir communiqué les plans et mémoires 
voles à la triple alliance organisée pour écraser la 
France . Mais sa dés", ase est faible, nullement pro­
bante. D'ailleurs, le ministre de la guer re des 
Etats-Unis a si bien reconnu la gravi té du coup 
exécuté par son délégué qu'il l'a immédiatement 
rappelé i't Washington. 

Diplomatiquement parlant , la question se pose 
comme suit. Si le capitaine Borup opérait dans 
l'intérêt des deux nations qu'on a nommées, il a 
abusé de l'hospitalité qui lui était accordée sur 
le sol français. Mais s'il opérait pour le seul 
compte de son gouvernement, et si les pièces 
qu'il se proenrait a l'aide de procédés d'une déli­
catesse contestable n'étaient destinées qu'au minis­
t r e de la guerre de son pays, ce dernier ne pourra 
que l 'absoudre, en invoquant les usage< et les 
précédents. Tout au plus blàmera-t-il sa mala­
dresse. Ce qu'il t rouvera mauvais , ce ne sont pas 
les efforts du capitaine Borup pour ê'.re renseigné, 
mais la sottise qu'il a faite en se laissant décou­
vrir . C'est ainsi que se résume l'opinion du corps 
diplomatique sur cette affaire. Assurément, vous 
allez t rouver que le corps diplomatique a la man­
che large. C'est .que vous ignorez sans doute com­
ment les choses se passent le plus souvent. 

On a dit, voici longtemps, que les ambassadeurs 
étaient des « espions privilégiés». Si c'était vrai 
jadis d'une manière générale, c'est encore plus 
vrai aujourd 'hui , surtout quand il s'agit des repré­
sentants de nations intéressées, en dépit de la paix 
qui règne entre elles, à se surveiller réciproque­
ment et à se contrarier . 

Autrefois, un ambassadeur accrédité dans un 
pays avai t pour mission non-seulement d'entrete­
nir les relations amicales avec le sien, de le ren­
seigner, de défendre la personne et les intérêts de 
ses nat ionaux, mais encore de poursuivre inces­
samment toutes les négociations auxquelles pou­
vaient donner lieu les incidents internationaux. Il 
était l ' intermédiaire obligé des rapports quotidiens. 
Il discutait les trai tés, travail lai t à conjurer les dif­
ficultés ou à les aplanir, s'il n 'avait pu les éviter . 
Il t ransmettai t les communications de son gouver­
nement à celui auprès duquel il était accrédité. En 
un mot, tout passait par ses mains. 

Tout y passe bien encore aujourd'hui; mais il 
arr ive fréquemment que les solutions ne sont plus 
laissées à son initiative et qu'elles lui sont envoyées 
tocie» prêtes, oomme résultat d'accords que lc& 
cabinets ont arrêtés entre eux directement et, en 
quelque sorte, par-dessus sa tète. Sans exagérer ce 
point de vue, on peut dire que la facilité des rap­
ports directs a singulièrement diminué l ' importance 
des ambassadeurs et que ce n'est plus guère que 
par leur habileté a deviner ce qu'on a intérêt à leur 
cacher qu'ils peuvent se distinguer. Quand le gou­
vernement qu'ils représentent et celui auprès du­
quel ils le représentent vivent en délicatesse ou sur 
le pied d'une paix armée, plus ils envoient de ren­
seignements secrets et plus ils sont bien notés. ^ 

SanssuWute leur mission quelquefois t rouve l'oc­
casion u S r é l e v e r au-dessus d'un tel métier. M. de 
Laboulaàe, durant son long séjour a Saint -Péters­
bourg, j f ' eu la bonne fortune d 'avoir à y établir 
des rapports qui équivalent à un tra i té d'alliance 
— on dit même que le t ra i té existe. A Par i s , M. 
de Mohrenbeim a poursuivi avec un égal succès 
une tâche analogue. Mais c'est là l'exception, et a 
qualification «d 'espions privilégiés »_ est, toute 
interprétat ion injurieuse étant écartée, celle qui 
convient le mieux à la plupart des ambassadeurs. 

Les rapports que l 'ambassadeur d'Allemagne à 
Par i s envoie à Berlin, ceux que l 'ambassadeur de 
France à Berlin envoie à Par i s , pourraient être 
assimilés à des rapports de police tant ils contien­
nent des renseignements confidentiels ou soi-disant 
confidentiels. L ' importance de ces renseignements 
dépend absolument de l'habileté que met à se les 
procurer celui qui est chargé de les t ransmettre . 
Or, pour se les procurer le mieux est encore de les 
payer . On n 'a j ama i s demandé compte à un am­
bassadeur des moyens dont ii s'était servi pour les 

avoir. L'essentiel, c'est qu'il-" les ait; on n'exige de 
lui qu'une chose, c'est qu'il ne H compromette pas, 
parce qu'en se compromettant , il compromettrai t 
son ".'ouvernement. 

Ce que fait l 'ambassadeur, ous les agents sous 
ses ordres le font comme lu' . Chacun dans sa sphè­
re doit chercher à recueillir les informations dont 
le total, après qu'c l'es ont été contrôlées et véri­
fiées l'une par l 'autre, est envoyé a qui de droit . 
L'usage veut que, seul, l 'attaché militaire, qui 
existe aujourd'hui dans loutes les ambassadeset lé­
gations corresponde directement avec son ministre, 
le ministre delà guerre , sans prendre l 'agrément 
de son ambassadeur. Lu; aussi sait que l 'avenir et 
l'éclat de sa carrière sont subordonnés à l'impor­
tance de ce qu'il aura su découvrir, et comme il 
s'agit do renseignements techniques, d'ordre mili­
taire ou maritime et par conséquent rigoureuse­
ment secrets, il est tenu, pour se les procurer, à 
moyens encore plus dii'ficultueux et plus délicats. 
Voilà ce qu'autorisent les moeurs diplomatiques. 

De ce qui précède, il résulte que si le capitaine 
Borup, en se procurant à tout prix des renseigne­
ments intimes, ne les distillait qu'à son gouverne­
ment, il a été sur tout coupable d'oublier que la 
France est l 'amie des Etats-Unis, et qu'il ne devait 
pas user contre elle de procédés qu'un but patrioti­
que peut seul excuser quand on les emploie contre 
des adversaires. 

Mais si, comme on l'en accuse, il a 11 v ë à l'Alle­
magne ou à l'Italie, soit à prix d 'argent, .>oit en 
cédant à la haine, les renseignements qu'il se pro­
curait , il a trahi ses devoirs et commis une véri­
table violation du dioi t des gens. Dans ce cas, si 
accablant serait le jugement qu'il aurai t mérité, 
qu 'avant de le prononcer il convint d 'at tendre les 
éclaircissements que ne peut manquer de fournir 
l'action judiciaire engagée contre le malheureux 
dont on lui reproche d'avoir perverti la conscience 
et acheté la complicité. 

LE CONSEIL SUPÉRIEUR DU TRAVAIL 
LES IIAItl TA TIO.\S O I \ ItllltlXS 

Paris, i'.i juin. — Le conseil supérieur du travail a 
tenu, ce matin, sa seconde assemblée générale, son* la 
présidence de M. Jules Horli •. ministre du commerce, as­
sisté de MM. Jules Sh Km, Cliallemel-Lacour. Léon Say et 
Mesureur. 

C'est le rapport de M. Siegfried sur la question des 
habitations ouvrières qui a Mit l'objet de la discussion. 
Tout ea reconnaissant les excellentes intentions du rap­
porteur, M. Lamendin, député socialiste du Pas-de-Calais, 
a vivement combattu ses conclusions : • J'ai élé exprès, 
dit il. el je suis convaincu eue le neilleur moyen d'alié­
ner la liberté des ouvriers, c'est île les obliger à rester 
dans les cités —«'tètes que les grands industriels élè­
vent autour des usines, dans ces cités où l'on interdit la 
vente de certains journaux, où l'on empêche la distri­
bution de circulaires convoquant à des réunions, où l'on 
entravera même peut être la distribution des bulletins 
de rote. Si l'on veut pousser les ouvriers à économiser, 
qu'on- les encourage à verser l^urs économies — si la 
modicité de leurs salaires leur lerinel d'en réaliser — à 
la clisse d'épargne postale; niais je proteste contre l'alié­
nation de la liberté des ouvriers dans les eilés ouvriè­
res. » 

M. Siegfried répond qu'il ne fanl pas seulement exami­
ner la question au point île vue spécial des patrons qui 
essaient déganter les ouvriers autour des usines. Il faut 
l'étudier à un point de vue plus large et plus général. 
Est-il utile, oui ou non. d'améliorer les logements des 
ouvriers?1 (lui. sans aucune contestation. Par quels 
moyens»Nous n'avons pas l'esprit d'initiative des anglais. 
En Angleterre, cinq grandes sociétés anonymes louent 
des maisons, sortes de casernes, pour lesquelles elles ont 
déjà dépensé 12 millions. Mais à coté de ces cim| grandes 
sociétés, il y a i T.'ii petites sociétés coopératives, comp­
tant OOô.onô membres, possédant un capital de l.aOO 
millions, qui vendent de petites maisons. 

» Notre but, dil M. Siegfried, doit être d'encourager en 
France la même initiative en lui a-cordant désavantages 
particuliers. Nous avons donc prévu deux sortes de so­
ciétés : celles qui louent, celles qui vendent. Quant aux 
ouvriers, qui ont la (acuité, et rien ipie la faculté de de­
venir propriétaires eu taisant des économies, ils sont, clés 
la première année, logés sainement el confortablement, 
ce qui n'arriverait pas s'ils plaçaient leurs économies à 
la caisse d'épargne. Knlin. dernier argument, l'ouvrier 
n est pas condamné à vivre dans la même maison. Il 
peut la louer, il peut même résilier sou engagement el, 
dans ce cas. ou lui rembourse la prime d'amortissement 
qu'il pavait en plus de la location. » 

M. Lamendin répond qu'au point de vue hygiénique « il 
suffit d'oldiger les propriétaires à construire d e s maisons 
pi us salubres. mieux aérées ». M. lielahaye. délégué des 
mécaniciens, appuie la proposition de ' M. Lamendin; 
mais elle ne rencontre pas l'assei.liment de M. Hochet, 
contremaître tisseur de Lyon. 

M. Keilfer. positiviste, ouvrier typographe, développe 
une appréciation qui impressionne vivement l'assem­
blée : « Les agglomérations de Baisons ouvrières, dit-il, 
auront une influence sociale funeste. Nous disons tou­
jours : Plus de classes dans la société. Et vous êtes en 
train de faire une division précise, presque mathémati­
que, entre deux classes ; la bourgeoisie et le prolétariat. 

Il re faut pas que ces deux classes vivent en face l'une 
de l'autre, il ne faut pas parquer, oserais-je dire, les tra­
vailleurs dans un camp. Il faut que les deux classes 
réaniment, se confondent. Si vous voulez faire des cous 
tractions ouvrières, qu'elles soient éparpillées dans les 
communes. » 

M. Keiifer parle ensuite de la nécessité d'assurer la 
fixité du domicile, en créant des appartements 00 pnui 
ront être logés les vieillards et (l'augmenter pour les 
ouvriers les 'facilités de profession. M. Denis l\.mlol. an 
cieu maire du lie arrondissement.rappelle que la uiélianoe 
des ouvriers jiour les eilés ouvrières est assez justifiée, 
el qu'une de ces cités créée rue KtxMieeliouart, eu 1-848. 
avait été très justement surnommée la • Simriciivri 

M. Jules Simon résume et élève l"s déliais ; « Je 
teste pas, dit il eu substance, l'objection si importante de 
M. Lamendin relative à la dépendance clés ouvriers dans 
les cités entourant les usines, mais nous différons sur la 
conclusion. 

» Il résulte que la forme qui consiste à faire construire 
par des industriels n'est pas la meilleure forme, mais 
nous ne pensons pas pour cela que le gouvernement ait 
le droit d'interdire aux patrons de construire des mai­
sons. Ce qu'il convient, c'est d'engager les conseillers des 
ouvriers, el M. Lamendin en est l'un des plus autorises, à 
construire eux-mêmes leurs maisons pour obvier aux in­
convénients qui existent. 

» (Jue les sociétés qui élèveront îles maisons soient 
donc, de préférence, des sociétés coopératives d'ouvriers, 
et, comme le veut M. Dépasse, qu'on les favorise plus 
spécialement par tous les moyens. Ce qu'il faut, c'est. 
par ia création de nombreuses habitations à bon marché, 
diminuer la mortalité considérable qui sévil dans les 
logements insalubres et la douloureuse immoralité qui y 
règne. » 

Le conseil supérieur du travail a ensuite adopté quinze 
articles d'une proposition de loi sur les habilalions 
ouvrières. Voici l'article 1": 

« En vue de favoriser la construction de logements sa­
lubres et à bon marché.il pourra être établi, dans chaque 
département, un ou plusieurs comités des habitations 
ouv riéres. 

» O s comités eut pour mission d'encourager la cons­
truction de maisons salubres et à bon marché destinées à 
ttre louées aux employés, artisans, ouvriers Industriels 
et agricoles, ou à leur être vendues, soit au comptant, 
soit par 'payements fractionnés. 

» Ils peuvent faire des enquêtes, ouvrir des concours 
d'architecture, distribuer des prix d'ordre et de propreté, 
accorder des encouragements pécuniaires et plus généra­
lement employer les moyens de nature à provoquer les 
initiatives en faveur de là construction onde l'améliora­
tion des maisons ouvrières.» 

Ces comités seront établis par décret du président de la 
République, qui lixe le nombre de leurs membres dans 
la limite de six à dix-huit, nommés pour quatre ans. 
Ces comités peuvent recevoir des dons, legs, subven­
tions, etc. 

L'article 6 dil : 
» Les avantages accordés par la présente loi ne s'appli­

quent : 
• 1' En ce qui concerne les maisons individuelles des 

tiuées à être acquises par les ouvriers, employés et arti­
sans, qu'aux immeubles clonl la valeur ne dépasse pas. 
terrain non compris, la somme de 7.000 fr.: 

» 2 En ce qui concerne les maisons individuelles OU 
collectives destinées à être louées, qu'à celles dont le 
lover annuel par maison ou logement n'excède pas 600 
francs. » 

Les caisses d'épargne sont autorisées à employer leur 
Fortune personnelle en prêts hypothécaires ou en cons­
tructions de maisons ouvrières, ainsi qu'en actions et 
obligations locales- de conslruclion d'habitations à bon 
marché. 

Les bureaux de bienfaisance, hospices et hôpitaux.pen-
veut, avec l'autorisation du préfet, employer une fraction 
de leur patrimoine, qui ne pourra excéder un tiers, à la 
construction de maisons ouvrières dans les limites de 
leur circonscription ciiarîlalil'. ». ï 

Ces maisons ouvrières sont affranchies de la contribu­
tion foncière, de la contribution des portes el fenêtres et 
de la taxe des biens de mainmorte. Les droits de muta 
tion, au moulent oii sera passé l'acte d'achat, seront ré-
cliii!-' de moitié. 

l-.nlin, il a été décidé, contrairement à II. Dépasse, qui 
demandait que le conseil supérieur du travail suflit lui-
même à cette besogne, qu'il sérail constitué auprès du 
ministre du commerce un conseil supérieur des habila­
lions ouvrières, auquel devront être soumises toutes les 
questions concernant les logements insalubres. 

Sur la demande d'un membre ouvrier. M. Deville, il 
a élé convenu, afin de faire disparaître toute distinction 
déclasse, que les mots : » habitations ouvrières » seraient 
remplacés par ceux de : « habitations i bon marché ». 

LA MAIN DANS LE SAC 
Sous ce titre, le Petit Journal publie un long ar­

ticle pour démontrer la « politique dissolvante de lord 
Dufferin, ambassadeur à Paris de la reine Victoria, 
spécialement chargé de rompre ou de désagréger 
l'entente franco-russe », et pour prouver que l'adhé­
sion de l'Angleterre à la triple alliance existe en 
fait. 

A l'appui de ses aflirmations, le journal parisien 
reproduit l'article suivant du Standard : 

» C'est, dit le l'etit Journal, devant l'Europe enlièrcj 
l'organe essentiel du parti conservateur qui gouverne e* 
l'officieux du premier ministre en personne, lord Salis-
bury. 

» Comme les élections approchent, comme il est néces­
saire de parler et de sauver à tout prix la cause de la 
triple alliance, l'homme d'Etat qui dirige les destinées de 
l'Angleterre a jugé nécessaire de frapiier le chauvinisme 
insulaire par une-déclaration, par un aveu qu'il avait es­
quivé jusqu'à ce jour. 

« Le double jeu ne lui ayant pas réussi, puisque la 

France se dérobe, il abandonne les finasseries, les para 
do.xes, les ménagements liypocrit-s. et il met toules 'ses 
cartes sur table. » 

Voici l'ai ticle du Standard : 
» Les e.tiiemisde Ifl Triple Alliance et df in pni.r de 

l'Eutupe, proclame le Standard, seront désappointés de 
la visite du roi d'Italie à l'empereur Guillaume. 

» Il «s! stupéfiant, que des hommes disposant des 
moyens d'information courante et d'une intelligence ordi­
naire soient assez aveuglés par l'esprit de parti pour se 
persuader qu'il existait une fissure dans la triple alliance 
de paix, pour laquelle Inril Salishuri/ prof-sse de si eluin-
des sgnt\)athies. et qu'en sa qualité de ministre dis a'htires 
etianijeres il t'est efforcé de cimentier — el, cela parce 

3D'une Crise plus longue et plus aigué a éclaté au sud 
es Alpes. 
» Jamais une seconde, nous pouvons l'affirmer, les re­

lations de l'Italie avec si's alliés n'ont été en péril, ni 
même affectées au moindre degré, el le roi lliimberl peut 
partir pour llerliti. après avoir mis ordre à tout avec une 
parlait" clairvoyance et avec la conviction, partagée par 
tout le monde raisonnable, qu'il a exécuté fidèlement le 
tjrund traite qui oppose une barrière iitlriniehissiildenii.r 
ambitions attioerattaws et républicaines... 

» Le résiil at est précieux pour un pays qui a conquis 
sou unit", et assuré sa grandeur au sommet des plus 
grandes difficultés, et quiconque a la moindre étincelle 
de sentiment patriotique doit honorer les Italiens. 

» Naturellement, en ces circonstances, une réception 
exceptionnelle attend le roi llumbcrt à Berlin, ou il se 
rend, accompagné de sou premier aide de camp et de sou 
ministre des affaires étrangères, l'amiral Hrin. 

» Le Isar ne doit s'en prendre qu'à lui si l'Europe a 
conclu qu'il était plus que jamais disposé à accepter tes 
marques d'amitié, les témoignages de confiance et un 
appui offert depuis si longtemps et avec tant d'empres­
sement par le gouvernement de la Hépuhlique fran­
çaise. 

» Alexandre III est libre de faire ce qu'il croit le plus 
avantageux pour lui. 

» 11 était libre d'envoyer le grand duc-Constantin saluer 
le président Carnot à Nancy, au moment précis où il 
était l'hôte de l'empereur Guillaume. Le monarque Alle­
mand ne s'est pas froissé de celte curieuse coïncidence. 
Maison ne pouvait oublier la signifies tiou de cet acte dans 
un pays dont le gouvernement est attentif aux moindres 
manifestations politiques chez les grands comme chez les 
petits Etats de l'Europe. 

» L'Allemagne, l'Italie et l'Autriche-Hongrie sont con­
vaincues cp e leur alliance politique et militaire est plus 
que jamais indispensable à leur propre bien-être et au 
maintien di ia paix. 

» Il est oiseux, nous le répétons, de soutenir ou d'insi­
nuer cpie la triple alliance caresse des projets ambitieux 
ou agressifs, et que ses membres ont été eneouragésdans 
cette voie1 par lord Salislmry. Même dans l'hypothèse 
improbable où il devrait abandonner le 'Foreimi Office 
en laveur d'un candidat gladstonien, la triple alliance 
resterait intacte. 

» L'empereur d'Allemagne et le roi d'Italie doivent ce­
pendant envisager l'éventualité d'une union plus étroite 
entre la Itussie et la France, d'une neutralité égoïste de 
l'Angleterre, ou d'une manifestation dangereuse de celle-
ci en faveur des deux conspirateurs contre la paix de 
l'Europe. 

» La visite du roi Huinbert à Berlin a eu lieu en temps 
opportun et des circonstances bien connues lui donnent 
une signitiealinn el une importance exceptionnelles. Il 
est nécessaire de s'expliquer catégoriquement sur un sujet 
qui intéresse l'humanité. 

» L'Autriche Hongrie restée fidèle à l'Angleterre mal­
gré les attaques de M. Gladstone contre la dualité de cet 
empire, remplit bravement son rôle qui consiste à sau­
vegarder la paix, el à permettre aux petit» Etats de la 
péninsule des Balkans de se développer, de manifester 
leurs tendances poétiques sans Ingérence du tsar et de 
ses satrapes. C'est avec plaisir que l'on apprend que tou­
tes tes décisions prises à Berlin entre l'empereur et le roi 
d'Italie seront chaudement approuvées à Vienne. 

» Quel que soit le résultat des prochaines élections 
générales en Angleterre, la triple alliance ne recei ra au­
cune modification. 

» Les trois puissances ont conscience de leur force et 
des dangers qui les menacent. Le succès rie lord Salis­
lmry leur donnera nue grande sécurité. Mais si le soit eu 
décide autrement les membres de la triple alliance sau­
ront prendre soin d'eux-mêmes. » 

Le Petit Journal conclut ainsi : 
«C'est un document décisif qui ne permettra plus d'er­

goter sur les relations de l'Angleterre avec la triple 
alliance. 

» Nous étions bien sur de prendre bït ou lard les An­
glais la main clans le sa c; niais nous avouons que nous 
cloutions de réussir avec autant de célérité el clans des 
proportions aussi monumentales. 

» En tout cas c'est le premier service que nous ait 
rendu lord Salisburv de démasquer cyniquement toute 
ses batteries, pour qu'il n'y ail plus le moindre doutedans 
l'esprit du moins méfiant des Français.» 

11 ajoute encore ; 
« Pour achever de nous édifier sur un ensemble rie ri 

seins pervers qui convergent tous vers le même but, 
voilà que M. Crispi, le sinistre gallophobe, le prophète rie 
toules les calamités dont 11 aura la plus grande responsa­
bilité devant la consciences des peuples modernes, tire 
de son clairon une note aussi déclamatoire que per­
fide : 

« La guerre est inévitable, répète-t-il. sans qu'on puisse 
» déterminer quand elle éclatera. La défaite rie la France 
» en 1870 a causé une haine vivace el l'esprit rie revanche 
» est dirigé non seulement contre les Allemands, mais 
» aussi contre les nations qui ne se sont point empressées 
» de venir à l'aide de la France. 

» L'alliance franco-russe est un danger pour la liberté 
» de l'Europe. La Frauce l'a cherchée au détriment des 

.. autres nationalités. Si Ces deux alliés étaient victorieux, 
» l'équilibre de l'ancien monde serait détruit et les na 
» lions en sentiraient les conséquences ». 

» Nous avons parié du faisceau de haines coalisées 
contre notre indépendance ; nous venons de mettre sous 
les veux du public le faisceau des preuves qui stigmati­
sent ri'une façon indélébile la conjuration permanente, 
intraitable de'la quadruple alliance. 

» La vérité brille maintenant comme le soleil. Nous 
sommes siïrs que rien ne prévaudra contre elle. 

• ï l l l s T A N . » 

Paris. 211 juin. — In journal a publié un arlh'le qui 
démontre clairement que l'adhésion de l'Angleterre à la 
triple alliance existe en l'ait. 

Nous avons été demander à M. Millevove, l'ardent 
promoteur de l'entente franco-russe. so«i opinion sur ces 
fa ils graves. 

- J e V i e n s d e p a s s e r q u e l q u e s j o u r s e n A n g l e t e r r e , 
nous dit l'honorable députe, car je tenais à me renseigner 
xaclcineiil sur la situation politique de ce pays, sur les 
lianeesries partis en présence, sur les sentiments des 

principaux hommes d'Elat anglais à l'égard de le France, 
je suis rentré celle nuit et je viens rie lire l'article du 
« Petit Journal »; je remercie sincèrement mon amiJlirict 
lavoir fait* counaitre au pays d'une façon lumineuse 
la vérité, toute la vérité sur là situation extérieure', les 
renseignements que je viens rie recueillir confirment 
pleinement les appréciations et les conclusions de son 
article. 

REVUE DE LA PRESSE 
L'Estafette publie, sur la séparation do l'Kglise et 

de l'Etat, un article dont nous extrayons le passage 
suivant : 

« Sous l'empire de préjugés *!:•' vriques bons pour le 
penseur, dangereux pour le [iclitique, elle a voté, d'ail­
leurs, à un nombre de voix dérisoire, la suppression par 
•oie d'extinction de vingt-deux sièges episcopaux non 
oncordataires. 

» Elle a voté la suppression en IS'.i.l des vicaires géné­
raux. Elle a voté, enfin, lu suppression ries simples vi­
caires. 

» Voyons, n'est-ce pas là de la politique de comités 
lectorâux, étroite, sans prévision, sans raison scientifi­

que, sans bon sens, et grandement hypocrite? 
(lui voudra croire, ayant seulement parcouru noire 

pays, que des esprits s'y soient à ce point affranchis des 
habitudes cultuelles, que l'on y puisse tenter une telle 
expérience ? 

» Si l'on pense que la séparation de l'F:glise et de l'Etat 
est dans les vieux de l'opinion, pourquoi la faire ainsi 
timidement, par essais partiels au lieu de la faire ou ver­
tement, pour le pays tout entier. 

» Et si l'on soupçonne qu'en effet la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat n'est pas réalisable dans la tournure 
actuelle ries esprits, à cpii riment les résolutions de la 
commission du budget? » 

Répondant aux journaux opportunistes qui accu­
sent les catholiques d'intolérance, le SoieiltatU : 

« 11 est dur. étants! inv raisemblablemenl tatétunuB, rie 
s'entendre accuser d'intolérance. 

» Et rie s'entendre accuser par qui? 
• Par les gensqui. depuis près de vingt ans qu'ils sont 

sur nos têtes, ont marqué tous les jours rie leur domina­
tion par "ii acte de fanatisme et rie persécution. 

» Ils ont chassé la religion de l'école, jeté les crucifix 
dans des tombereaux : tolérance ! — Ils ont fait de la foi 
catholique une cause rie suspicion, d'exclusion, d'incapa­
cité civique; ils ont encourage la délation contre les ca­
tholiques; au moment même où ils s'en défendent, leurs 
journaux sont jdeins de diatribes contre na colonel de, 
cavalerie accusé de n'être pas athée ; tolérance! —ils ont 
crocheté la porta des couvents, dispersé les moines; ils 
imaginent continuel le ment de-n expédients fiscaux jHuir 
de|Kjuiller les congrégations; 'ous les huit jours ils votent 
et revotent des ordres du jour haineux . tolérance ! 

» A Cbàteau-Villain, ils ont envoyé leurs gendarmes 
pour tuer àcoupsrie revolver des femmes qui priaient. 

» FA puis, avec ce sang aux mains, d'un ton pénétré. 
d'un air confit, ils prêchent la liberté de conscience! 

» l'iie telle tartuferie révolte les esprits les plus mo­
dérés. » 

M. Paul de Cassagnae, dans 1''Autorité, examine 
la situation que fait aux rentiers la hausse au pair du 
• ",. : 

« yu'est-ce que cela veut donc dire, cette hausse au 
pair ? 

» Cela veul dire, bonnes gens, que ceux qui avaient 
sous l'Empire et sous le septennat, cixo MILLE francs de 
rentes, n'en ont plus que TKOIS MII.LK, avec le même 
capital. 

» Et von* appelés cela de la prospérité, rie la fortune, 
du bonheur, d'avoir fait perdre à chaque rentier près de 
la moitié de sou revenu ? 

» Qu'elle monte encore la rente! qu'elle monte! et le 
revenu, plus elle moulera, descendra davantage encore. 

» Aussi, je le répèle, il n'y a cpie des idiots qui puissent 
se réjouir d'une hausse, qui est la plus effrayante des ca­
lamités. 

» N'empêche que sous la Royauté et sous l'Empire, il 
ne lirait pas QCATBB-vinaT-QClxZB MILLE hommes par 
an, de misère et rie faim ! » 

"Conclusion d'une chronique de VEclair, sur le cas 
du fameux capitaine Borup : 

• Capitaine Borup, sans le savoir, peut-être aurez-vous 
malgré tout rendu service à ce pays : une leçon de pru­
dence, de plus grand amour encore pour cette'patrie trop 
hospitalière, trop généreuse el conhante. risque de sor­
tir à l'improviste de votre vilenie, et dans l'avenir qui 

I sait, nous aurons à vous remercier si, à cause de vous, le 

châtiment des félons s'aggrave, si le cercle se rétrécit et 
si les coudes se serrent. 

» Et c'est d'un tel avertissement que nous avions be­
soin? 

» Cet Américain, citoveii et espion libre ! il a des pa­
reils, il a des émules dans Pieuvre de notre destruction 
qu il préparait : eh bien, soit ! Quant a nous, préparons 
ce qui lui répondra silencieusement, dans le recueille­
ment et désormais l'égoîsfoe féroce des eo-urs qui veu­
lent le triomphe. 

» Si nous ne voulons pas qu'un jour quelque ennemi 
trop longtemps tenté crie à ses soldais, en parlant rie ce 
pays, comme naguère Napoléon ries plaines lombardes : 
• Prenez, tout cela est voire pain et c'est la gloire ». au 
lieu rie les étaler, cachans nos ressources el cachons nos 
forces wi les décuplant. 

• Alors, en avant : et les capitaines Borup alors auront 
beau s'essayer à d'infâmes coups de Judas, ce seront les 
capitaines Hayer qui auront la parole! •> 

Dans son leader du jour M. Drumont revient sur 
le procès Bwrdeau pour en l'ner une conclusion inat­
tendue : 

Je me rappelle avoir eu une sensalioa tout à fait en 
dehors de mes préoccupaieoiis particulières, dans le pro­
cès Bur.leaii-ltolhscliilri. au moment où le baron Al­
phonse rie Rothschild vint déposer. 

> Ce qui me frappa le plus. moi. ce fut la réponse du 
baron à celte question : — Votre âge? - Soixante-«ep( 
ans. 

« Ainsi, me disais-je. voilà un homme qui, en admet-
» tant même qu'il ne lui arrive rie/i de fâcheux, est à 
» peu près certain d'être mort dans vingt ans: il sera 
» enfermé dans une bière avec un rabbin priant à coté 
» de lui. Qu'est-ce qu il emportera de ses trois milliards, 
» de ses trois mille millions conquis grâce à la ruine de 
» tant de malheureux ? Pourquoi, puisqu'il ne pourra 
• rien emporter avec lui; n'cinploie-t-il pas un milliard 
» ou deux à essayer de résoudre la question sociale ? • 

» Et dans cotte salle, je ne voyais plus Cruppi avec sa 
bouche mauvaise toujours ouverte pour quelque basse 
invective, Mariage avec sa partialité cynique, WaldecK-
Itousseau avec sa haute taille, son flegme apparent, sa 
tète d'oiseau de nuit triste et sombre Je songeais à ce 
pauvre Rothschild, qui était condamné à mort comme 
tous ceux qui étaient dans la salle, et je me disais : « A 
quoi lion tant suer, se démener, trépider pour arriver 
tous au même but ? » 

• Jeu ai eu pour 80.000 francs, mais je vous assure que 
je n'en veux pas à M. de Rothschild de ^n'avoir fourni 
par l'asscxùatinii des idées l'occasion d'une méditation 
salutaire à mon âme...» 

L'EXPEDITION DU DAHOMEY 
Prochaine attaque de Béhanzin 

Pans. M juin.— D'après les derniers renseignements 
parvenus au ministère de la marine, il est probable que 
le roi du Dahomey va tenter contre une.de nos positions 
une attaque de vive lorce. Les officiers du corps expédi­
tionnaire constatent chaque jour l'arrivée de nouveaux 
contingents aux tusapesdahoméennes. 

Béhanzin masse des forces de plus en plus imposantes 
en face de nos positions. Ces forces paraissent divisée•• en 
plusieurs corps de deux à trois mille guerriers, la plu­
part armés de. fusils. Le moral des troupes est excellent 
et le colonel ïlodds est décidé à entrer en campagne dès 
qu'il aura reçu les contingents liaoussas rendus dlsponi-
bles par la fin de la campagne ai glaise contre les Zébu-
sés. L'arrivée» de ces renforts ne saurait tarder ; elle • 
même, selon toute probabilité, eu lieu aujourd'hui. 

C'est vers le wharf que semblent tendre les combinai­
sons stratégiques de Béhanzin; sans doute il a compris 
quelle était pour noas't'importanee de cette jetée pu 
rend le déliurquemenl tacite**»-tout temps. Aussi le co-
ioiiei Dodris a l-il pri«r-srs T>rêrairt«.ns fi t« Hv-Htq.e-tis, 
souverain du Dahomey ne ixnirrail-il arriver au wharf 
qu'en passant sous les feux croisés des bâtiments de 
guerre qui restent constamment en vue de la cote, prêts, 
à toute éventualité, et des blockhaus. Attendoiis-noœ* 
pour demain ou après-demain au plus lard à d'impor­
tantes nouvelles. 

CHAMBRE DES DÉPITÉS 
Sennre du c',9 juin 1892 

Présidence de H. PutaouT, président 
Mort «l'un i léputé 

M. Hoquet annonce la mort rieSeygnobos. députe'' ré­
publicain de la Ire circonscription de Tounitm (Ardèche) 
et prononce son éloge funèbre. 

I.o privilèire de la ltan<|Uce d e F r a n c o 
La Chambre reprend la discussion nu projet concer­

nant la prorogation du privilège delà Banque rie France 
M. BiKOEAf. rapporteur, défend '.onguement le projef. 
Î i suite rii la discussion est renvovée à la prochaine 

séance. 
I ;« I'<-|>I'«-ISNI(>0 ( |u duel 

La Chambre renvoie à samedi la discussion sur la prise 
en considération de la proposition de M. Cluseret. sur la 
répression du duel. 

La séance est levée a. Ii heures 15. 

NOUVELLES DU JOUR 
•Lee* i n r c ù d i e s d e P a r i * mt lent a n a r c h i s t e s 
Paris, 29 juin. — Le Courrier du Soir, parlant des ré­

cents incendies qui se sont produits ces temps derniers, 
insiste pour que l'enquête ouverte sur leurs causes soit 
activement menée. 
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DERNIERE HhURE 
(De nos correspondants •particuliers 

et par FIL SP&CIA.L) 

Duel au sabre 

Paris, 30 juin. — Encore un duel motivé par la question 
antisémitique. Le fils d'un agent de Change honoraire 
bien connu M. X. . . , s'est battu dans la forêt do Marly 
avec M. Max L. . . Leduel a eu lieu au sabre L'adversaire 
de M. X. . . a élé blessé légèrement. Les témoins avaient 
pris rengagement d'honneur de ne publier aucun proeés-
verbal et de ne faire aucune communication à la presse. 
Ajoutons que H. X . . , tireur redoutable, a déjà blessé, 
l'an dernier, au sabre, un oflicier en garnison à Kouen. 
et à l'épée un jeune clubman connu. 

Congrès des mineurs belges 
Hruxelles, :M) juin. — La Fédération nationale des mi­

neurs bejges, comprenant les ouvriers des .harbiinnages 
des quatre ba.ssius, s'apprête à réunir un grand congres 
national, alin d'examiner la situation faite an pats depuis 
les élections du 14 juin et les moyens d'aboutir promp-
leinent au suffrage universel. Ce congrès se tiendra, 
croyons-nous.après que la Constituante sera réunie.c'est-
à-di're vers la lin de juillet. 

Une maison qui s'écroule 

New-York, 30 juin. — Cne dépêche de Lynchhurg (Vir-
Binie),.ipprend qu'une maison en réparation s'est écroule* 
ce matin. Douno hommes ont été ensevelis sous les dé­
combres. Trois sont morts, six autres ont été retirés dans 
un état désespéré. On croit qu'il y a encore trois cadavres 
sous les décombres. Les victimes de cet accident appar­
tiennent tous à la race noire. 

Le yacht de Guillaume n 

Berlin, 30 juin. — L'empereur Guillaume s'est embar­
qué aujourd'hui à Kiel sur son yacht, l'ancien Holienzol-
lirii, devenu maintenant VAigle impériale, alin d'entro 
prendre le voyage annuel au cap Nord. A propos du nou­
veau yacht Jlàhenzollern, dont Je lancement a eu lieu ces 
jours derniers à Stetlin, on apprend avec une certaine 
surprise que l'opération n'avait pas eu le succès qu'on 
avait annoncé. 

Kn effet, l'avant du navire est allé s'enfoncer dans la 
vase, tandis que la poupe est resiée en l'air. C'est d'un 
bien mauvais augure pour ce navire qui est destiné A 
devenir le yacht de l'empereur. On assure que le souve­
rain très superstitieux, comme tous les membres 'de la 
maison de llohenïollern.a été tnèsaffecté de cet accident. 
Malgré tous les efforts tmités par les ingénieurs des 
uhantiers Volcan, on n'est pas encore parvenu à mettre 
à flot le nouveau navire. 
Tentatives de séduction. — L'Angleterre et la triple 

alliance. — Voyage de Guillaume II à, Londres. 
— Le roi Humbert 

Le Matin publie la dépêche suivante : 
« Londres, 30 juin. — Utiputs plusieurs mois, il est en­

tendu que l'empereur d'Allemagne viendra en Angleterre 
passer une semaine au retour de son excursion dans les 
mers du Nord. 

» La reine sera à Osborne à cette époque et cest U 
que son petit-llls a été Invité à lui repdi'e une visite, 
oui, celte année, n'a aucun caractère officiel, 

» On ne sait absolument rien du prétendu voyage du 
roi Humbert à Osborne vers la même époque dans le but 
d'amener en Angleterre même une nouvelle rencontre 
du roi d'Italie avec l'empereur Guillaume. Ce luit est 
considéré comme étant dune Invraisemblance complète. 

Tout indique, en effet, que la reine, pas plus que le 
dernier ministre, ne se prêterait à une pareille démons­
tration, étant donné surtout le désir et les efforts per­
sonnels de l'empereur Guillaume pour entrainer l'An­
gleterre bon gré mal gré dans l'orbite de la triple allian­
ce en la compromettant politiquement. Je crois être en 
mesure d'affirmer que, d'après les dispositions de la rei­
ne, il n'v a aucune crainte à avoir que la neutralité an­
glaise puisse de son fait à elle et dans l'état actuel des 
choses être une menace pour la Fiance ». 

Les expulsions en Alsace-Lorraine 

Ou mande de Mulhouse à la Petite Presse : 
« Vous n'aviez que trop raison de dénoncer la recru­

descence des rigueurs des autorités allemandes chez 
nous. Depuis quelque temps, les Kreis-Direkloren et leurs 
subalternes font une véritable chasse à l'homme, c'est-à-
dire à l'étranger qui, résidant en Alsace Lorraine.exprime 
trop franchement ses sentiments antipathiques pour l'Al­
lemagne. La presse officieuse, il est IHUI de le noter.con-
tribue dans une large mesure à faciliter la tâche de la 
police, par ses excitations, ses insinuations et ses dénon­
ciations. 

» Seulement, il semble que le mot d'ordre venu de 
Berlin soit d'éviter le scandale et autant que possible les 
inovens violents. 

• On s'aperçoit que le prince de Bismarck n'est plus 
aux affaires. Aujourd'hui on procède autrement. 

» L'assesseur du Kreis-Uireklorse rendebea la ru ,"",0, l„0 
suspecte, lui expose qu'une enquête d« " ,'lU.(. adénioiilre 
que ses seutiniems à l'é»»^, ('1U gouvernement du pays 

3ui lui ac,cov'.,ê l'hospitalité ne sont pas conformes A sa 
igiiile et à la reconnaissance que ce gouvernement est en 

dreit d'attendre d'elle.qu'en conséquence,elle est ,< priée» 
de quitter le territoire allemand dont elle compromet la 
sécurité, 

» 11 est généralement laissé à cette personne un délai 
plus ou moins long, suivant sa situation sociale, et si elle 
ne se décide pas à émigrer volontairement, alors, mais 
alors seulement, le Kreis-Direktor en réfère au ministère 
d'Alsace Lorraine, subdivision de l'intérieur, dirigée par 
M, ne Kiebler, lequel prend un arrêté d'expulsiou. 

» Ces ménagements sont à présent appliqués à tous les 
étrangers, dont beaucoup consentent a quitter les lieux 
sans être expulsés. Cette soumission leur laisse l'espoir 
d'une porte entre-bâillée pour revenir ou traverser le 
pays quelque temps plus tard. » 

La • débâcle • 
Dans le Gaulois interview de M. Jules Claretie : 
« — Vous avez donc écrit, cher maître, un volume qui 

est intitulé la Débâclei 
» — Comment savez-vous cela ? 
» — Je l'ai trouvé dans UU catalogue de bouquiniste 

et même coté à U|i a»se*- haut prix, ce dont je vous 
félicita 

» — H n'y a pas de quoi... L'hisioire de ce volume est 
assez particulière. 

» — Pourriez-vous nie la conter f 
» — Il n'y a pas le moindre inconvénient. Ce volume 

reinopte- 4 1870/ comme vous avez pu vous en rendre 
compte d'après le catalogue en question. Il contient tous 
mes articles publiés, eu 1809 et en 1870, dans la C.loehe. 
le journal d'ijlbach, où j'écrivais alors. 

» J'y étudiais à cette époque les événements au jour le | Trois seulement, en réalité, ont le titred'in»énieur dûnt 
jour, et je prophétisais trop bien ceux qui allaient sui- les autres se parent: il peut donc y avoir autre chose' der-
vre . . . Au mois de juin, c'est-à-dire quelques semaines à rière ces missions scientifiques. (Bruit à gauche) 

vant la déclaration de guerre, un éditeur me de- i vrfsV-4— .|ipt„an.i » • - „., ^ „ . ^„ .'. peine avant la déclaration de guerre, un éditeur me de-1 i v-ff.,.™ .,i i,.,,iin.i se • • „„ . • A„ ,' 
manda de publier ces articles eu volume. J'acceptai et je ap

L eL'V.uif •., r i ri, l ™ fricHn" f d ? l a .pierre 
trouvai dans Victor Hugo le titre qui devait résumer le * _ . ? - , 1 u " a u r a r u ™ , r ' • t-^lamations ironiques à 
sens général de nies articles. 

Mais ce titre, Zola vient de le prendre1? 
» — Zola m'a consulté auparavant. H le connaissait, et 

c'est avec mon assentiment qu'il l'a pris à son tour pour 
son roman de la Guerre, titre qu'il avait d'abord 
adopté. 

— Et la Débâcle parut »... 
» — La Débâcle était prête, tirée el brochée, lorsque la 

guerre fut déclarée. Par une négligence de l'éditeur, le 
livre n'avait pas été mis en vente. H lut publié seule­
ment pendant le siège, et j'en abandonnai spontanément 
le produit aux blessés et aux victimes du siège. 

» — Et vous m'autorisez à répéter cela? 
• — Parfaitement. » 

La succession de M. B lai ne 
Nevv-Vork, .10 juin.— Comme on l'avait prévu, le pré­

sident llarrison vient de nommer secrétaire d'Etat, en 
remplacement de M. Maine, M. John \V. Fosler. délégué 
des Etals Nuis à la commission d'arbitrage chargée de 
traiter la question des pêcheries de Behring 
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Présidence de M. FLOUIKT, pré 
La séance est ouverte à i heures 

- -romques 
gauche. ) 

Aussi, je demande au gouvernement de se préoccuper 
de cette situation. (Très bien aux bancs boulangisles La 

âiuehe ricaue.l 
|M. METTE, ministre des travaux publics, — Le gouver­

nement n'a commis, qnoi qu'en pense l'interpellateur 
ni un acte de trahison, ni un acte d'incurie, quand il né 
s est pas opposé an v excursions projetées. (Très-Mei au 
centre.) 

Ils n aurait pas autorisé la réuni-n du congrès a Pa­
ris s'il avait cru qu'elle fut de nature à compromettre la 
défense nationale. 

Nos ingénieurs sont ailes, eux aussi, en Allemagne 
sans nous rapporter aucun renseignement militaire lfeu' 
sera de même des ingénieurs étrangers et le gouveme-
ment peut assurer la Chambre qu'il n'y a aucun danger 
a les recevoir eu France, i Applaudissements à gauche et 
au centre), 

M. PAULIN MÉHY, — (Exclamations au centre, cris : 
" *»«**i Pgff**Z* jour pur et simple».) 

Je ue "^*,age pas l'optimisme du ministre, (Hicane-
nientsà'gaucne) aussi j'ui l'honneur de déposer l'ordre dm 
jour suivant : « La Chambre invite le gouvernement à 
prendre les mesures nécessaires pour que le congrès n'ait 
pas lieu. » (Mouvements divers, cris à gauche : « L'ordre 
du jour pur el simple. ») 

M. ViKTTE. — Le gouvernement u accepte que l'ordre 
du jour pur el simple. (Très bien à gauche.i 

Lordredu jour pur et simple est adopté à mains levées. 
L'incident est clos. On sait que, c'esl aujourd'hui, que doit venir l'interpel­

lation Delahaye sur l'incident Mariage. 
Bien avant l'ouverture de la séance les tribunes publi­

ques sont déjà bondées. La séance promet d'être intéres­
sante. 

La s é a n c e 
La séance est ouverte A deux heures un quart. 

Le c o n g r è s d e la n a v i g a t i o n i n t é r i e u r e 
M. FLOQVKT. — J'ai reçu de M. Paulin Mery. une de­

mande d'interpellation au gouvernement ail sujet du 
congrès International de la navigation intérieure qui i P r i x -
doit se tenir à Paris le 21 juillet. (Mouvements divers). On a enregistré à la Caisse de Roubaix-Tour-

!J-„:,.™.",,,I; c o i n i ? "0 ,000 kil. comme suit : 
Type 1 : Août 10 ,00! à 4,05 ; septembre 30X00 

à 4,70 ; novembre 5,0:0 à 4,75, 10,000 à 

LES MARCHÉS A TERME 
BULLETIN DU JOUR 

30 juin 
ROUBAIX-TOURCOINO.— Situation toujours 

à peu près la môme avec tendance calme pour les 

M. VIETTE, ministre des travaux publics 
nenient est aux ordres de la Chambre, il est du reste prêt 
à discuter immédiatement. 

La Chambre décide la discussion immédiate. 
M. PAULIN MÉHV. — Le congrès de la navigation inté­

rieure qui doit se tenir prochainement en France, est 
rganisé par des banquiers. Il y a donc lieu de croire 

4,72 1(: 

Décembre 5.000 à 4,75, 5,000 à 4,72 1 I 2 ; cn-
que la science n'est dans le cas actuel que le paravant semble oo.COO k. 
de la spéculation. (Exclamations et bruits de conversa- l Australie A B : Août 5,000 a 4 85 

"o ' r ' c e congrès comptent étrangers,,!,»..!:* allemands. a ^ ^ , 4 ^ p e " d a , U i° "**{&* : T - v P e l • 
contre al français. ~ ^ ° ^ k U ' ; A u s l r a l i e A.R, 80.000 k . Au tota l . 

Son objet avoué est l'étude des questions de la naviga­
tion. 

Deux excursions principales sont organisées, la pre­
mière aurait pour objectif les canaux du Nord et les ports 
de Dunkerque et de Calais; la seconde permettant de voir 
les canaux du Hhône. 

Les délégués allemands ont presque tous une situation 
ofliciellc et appartiennent à l'armée. (Mouvements di-

2.165.000 kil . 

A N V E R S . - Les cours se maintiennent, mais 
les acheteurs sont réservés. 

On i t r a i t é : 5,000 kil. sur juillet, 20,000 sur 
novembre et 10,000 sur .décembre. 

Total de la journée : 35.C00 kil. 
L EIPZIG.— Pr ix soutenus; ventes 60,000 kil . 
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